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I V.

OBSEPvVATIONS
SUR LES ABEILLES

PAR MA DAME
a

V I C A T 5

née DE CURTAS,

Ipoufe de M. VICAT,
trofcffcur en Droit à Livt.Mlxt.
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OBSERVATIONS

Sur les abeilles, les faujfes teignes, «S? hi
poux.

"•JT E 9. Juin 176'. j'achetai une ruche de
JIL*. pailk pleine d'abeilles. Les nuons étoient
dépourvus de miel, & par là même expofés

aux attaques des fauffes teignes. Je pLqai
cette ruche dans un petit jardin fitué au
eccur de la ville. Le changement de polition
»e retarda le travail de ces -abeilles que de
deux ou trois jours. Bientôt je découvris
dans cette tnche des fauffes teignes Se des

poux, ce qui me fit prendre la réfolution do
taire paffer les abeilles dans une ruche vitrée.
Pour faire ce tranfvafagë, je fuivis la métho.
«le indiquée par M. PalTAU. *

Je m'attendois, fur ce qu'il en dit, à voie
dans peu mes abeilles abandonner la
ruche de paille & s'établir dans la ruche vi-
tree. Pour examiner ce qui fe paffoir dans

cette ruche, j'en ouvrois fouvent ks volets.
Les abeilles ne s'y arrêttuent point: elles ne

faifoient

(*") Nouvelle eotfßrtiüioa de ruches, 8. Mctt,
•»75*5. P. 3-«.
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faifoient qu'y paffer, pour porter leur provî-
fîons dans la ruche de paille. Cependant ces
mouches qui étoient très taboriéufes, «Se en
grand nombre, ne purent fe défendre contre
les fauffes teignes, qui fe multiplièrent
tellement, que le 18. Juillet, c'eft-à-dire, environ

fix femailles après les avoir achetées, la
ruche fut détruite} «Se ce peuple d'abeilles
réduit à trois cents Se quelques unes J'en fai
lei nombre, parce que je ks baignai, pour
rn'affûrer d'une chofe que j'avois conjecturée.
Vouant diminuer ces abeilles chaque jour,
j'avois jugé par leur procédé, qu'il étoit
arrivé quelque accident fâcheux à la mère de
cette ruche. J'en fus convaincue en baignant
le peu d'abeilles qui reftoit «Se j'apris par cette

perte que les fauffes teignes peuvent
détruire dans quelques femaines une ruche très
peuplée. Elles avoient mouliné toute la cire.
Les trois gâteaux du milieu étoient fi bien
liés par des galeries de gaze qu'ils ne faifoient
qu'un maffif. C'cft au moïen dc ces galeries,
fuivant ce que dit M. de Reaumur (a)
qu'elles fe gaiantiffent des piqueures des abeil«
les. „

Lorfque je renverfai la ruche, pour recon«
noitre l'état où elle étoit; j'en vis toutes les
parois tapiifées dc cocons blancs Se durs, qui

dévoient

(a) Hifloire de* InfWt. T. IH. p. 24«;. édition «f«
Pris 4.
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dévoient donner des papillons de fauffes teignes:
ils étoi'ent en ii grand nombre qu'on en remplit

le fond d'un chapeau.

Il m'a paru que ces ennemis des abeilles
attaquent plus volontiers les ruches qui ont
donné plufieurs effaims -, (a) 8e cela parce
que les gâteaux, qui ont prefque tous fervi à

élever du couvain, font vuides de miel &
tels qu'il les faut aux fauffes teignes qui ne
vivent que de cire. Par la même raifon ks
effaims tardifs 8e en général Ceux, qui n'ont
pu mettre que peu de miel en provifion, font
expofes au même inconvénient. Il faut être
particulièrement attentif fur ces deux fortes de
ruches; ks viilter fouvent & les nctoïer:
pour cela on lève, au moins une fois la
femaine, les ruches ou paniers. Si l'on aperçoit

des faillies teignes ftir la planche qui fert
de table à ces fortes de ruches, on prend foin
de ks nétoïer chaque matin.

Je me fuis bien trouvée de faire une grande
ouverture quarrée à la table des niches

de paille : «Se d'y ajouter par deffous un glif-
foir. J'ai ainfi la commodité de vifiter mes
ruches autant de fois que je le veux, fans dé¬

ranger

fa') La ruche dont je parle nvo.t donné deux
effaims depuis le rni'icu du moi. de IYI:ii jufo,u'au 9.
de Juin que je l'achetai.

1764. I. P, G
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ranger les abeilles, Se fans craindre d'en être

piquée. Par ce moïen j'ai fauve une autre
ruche de paille, que j'avois placée dans le

même jardin, auffi le 9. Juin 176"*. Celle-ci
étoit un efliiim. Quoique le panier ou je le

logeai fût neuf, j'y découvris de fauffes

teignes dès la fin du mois de Juillet.

Ce qui étoit arrivé à la ruche dont j'ai
raporté le défaftre, me rendit plus attentive
fur celle-ci, «Se ce fut le befoin de la nétoïer
fouvent qui me fournit l'idée du gliffoir dont
je viens de parler. J'appellerai cette ruche

K°. 1. pour la commodité d'annoter les

expériences qu'elle m'a donné occafion de faire.

Quand je la ferrai en hiver je lui changeai
de planche,, ce fut alors que je lui donnai un
gliffoir je la plaçai dans une chambre féche :
mais l'air y fut trop doux : les abeilles con«
fumèrent prefque toutes leurs provifions. Je
les vifitois fouvent, «Se je trouvois ordinairement

fur le gliffoir quantité de fauffes teignes.
La moififfure fe mit aux gâteaux, que j'ef-
fuïai avec des* feuilles de papier gris: («):
j'introduifois ce papier entre les raïons :

j'enlevai à diverfes fois avec des ferviettes la
rnoififliire des parois de la ruche. Les abeilles

diminuèrent beaucoup pendant l'hiver &
cette

O) Cette opération peut fe faire aifément en hi.
vsr, tems auquel le. abeilles font engourdie«.
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cette ruche devint foible de forte qu'elle avoit
été en autonne. Enfin, vers le milieu de
Mars, je la plaçai dans un petit jardin,
environné de toutes parts dé maifons, je fis
planter en terre trois pieux fur lefquels on
pofa la table à laquelle j'avois donné un
gliffoir.

^

C'eft-là, c'eft fur cette table que je
plaçai ma ruche N°. I. Je mis tout auprès
une ruche de la. conftrüction de M. Paltauj
j'appellerai cette dernière N*. 2. On y avoit
logé un cifaini du mois de Juin 1761. qui
avuit paifc l'été à la campagne, «Se l'hiver eu ville,
dans une ferre, où l'air avoit été prefque toujours
tempéré : peu d'abeilles y étoient péries.

Pour juger de la force de chacune de ces
deux ruches; je comptai 1rs abeilles, qui ren-
troient pendant un quart d'heure, dans l'une
Se dans l'autre. J'en vis rentrer' fix cents
foixante à N". 2. «Se deux cents, quelquefois
deux cent 8e vingt dans le même cfpace de
tems à N*. i. j'avois foin de prendre pour
cela les mêmes heures d'un beau jour: je
réitérai ce calcul pendant quelques ft-maines.

Au mois de Mai, les abeilles étoient fi fort
multipliées, qu'il ne me fut plus poflihk de
les compter & N*. I. fe trotivoit bien autant
peuplée que N°. 2. J'avois eu 1111 foin
particulier de cette première; je lui avois donné
du miel dans les tems de pluïe ; j'avois tiré
Se nétcietous les matins te gliffoir, fur
lequel j'avois fouvent trouvé des fauffes ternes,

G 2 julqcieg
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^ufques à quatre à la fois. Je préfume qu'il
eft facile ax abeilles d'arracher ces infectes de
leurs étuis Se c'e leurs galleries (a) pendant

que les tilTvs en font encore fob'es, Se uvant
que ces toiles fi déliées aïant pu être fortifiées

par de nouveaux fils croifés, par «ks mouli-
linurcs de cire, ou par kurs éxerémens. Il
arrive fouvent que les abeilles ne les emportent

pas hors de la ruche, Se qu'elles les
laiffent fur le fond où ces vers fe filent des

tuïaux, pour fe cacher. J'en ai trouvé, de
fort petits qui dans quelques heures s'étoient
filé une enveloppe. C'eft fur tout le matin, à

quatre ou cinq heures, que j'en ai trouvé en

plus grand nombre.

Je réfolus de trnnfvafer la ruche N*. s.
dans une ruche vitrée: mais afin de pouvoir
commodément la viiiter chaque matin
je coupai quelques cordons- de la partie
•tupérieure de ma ruche de paille pour
y pratiquer une ouverture de quatre pouces,
fur laquelle je pofai Se affermis une ruche
vitrée, qui avoit aufli à fa baie une ouverture

de quelques pouces, répondant au trou
que j'avois fait au ibtnmet de la ruche de

paille, dont je condamnai la bouche inférieure,

pour obliger les abeilles à paffer par le

porte

(«) M. àe Rktinmr donne ce nom à ces toiles
dans lefquellcs les fauffes teignes fe tiennent.
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porte de la ruche vitrée, foit par un
cadran (a), que j'y avois ajufté.

Toutes ces difpofkions furent faites le fc<*.

Mirs, 1762. «Se je ne taillai de paffage libre
au< abeilles pendant une partie du mois
d Avril, que par les ai'cadis du cadran que
mè ne j'avois foin de fermer à l'entrée de la
nuit. Je mis des couvertures fur cette ruche,

pour empêcher que la froid de la nuit ne fil
périr mes abeilles, qui étoient eh petit nombre.

J\ii dit qu'elles fc multiplièrent au point,"
qu'au mois de Mai, elles cjaloient en nombre
celles de la ruche N". 2. Cependant elles ne
s'arrècoient point dans la ruche vitrée; elles

11e fatföierft qu'y paffer. Cela me fit juger

que ma république d'abeilles ne tranfporteroit
point Ion établiffement dans la ruche vitrée,
qui après dix femainés fe trouvoit encore
yuîde, mais qu'il fe pourroit bien que la
peuplade s'étendroît plutôt par ehbas, au délions
lie la ruche de paille, li j'y menagois un
efptcc commode. Je glilfai donc par deffous
cette ruche de paille une hatîffe de bois, c'eft«

à-dire k quart .d'une ruche dé M. Paltau.
J'eus foin de mettre entre la-' haulfe & la
ruche de paille, une planche, qui fermoit la
baie de la ruche de paille, mais qui avoit au

G 3 milieu

a Ce cadran eft une pièce ronde de fer blanc
très bien imaginée pat Al. Faltm pour la confervation,

des abtillgs.
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milieu un trou de huit pouces en quarré
pour laiffer un libre paffage aux abeilles.

Pour placer cette hauffe inférieure, je
détachai Se foûlevai avec un cifeau la ruche de

paille de deffus la planche, qui lui fervoit de
table. Je pallai enfuite fous cette ruche deux
régies dc bois, propres à tenir élevé cet édifice,

ainfi que le firent aifément deux perfon«
nés en prenant de chaque main les deux
bouts des régies, tandis-que je mis par
deffous la hauffe de bois qui étoit couverte
d'une pliinelic affés large pour recevoir la bafe
de la ruche de paille, qui devoit répofer fuc

'cette planche, à laquelle on avoit eu foin de

pratiquer au milieu le trou dont j'ai parlé &
qui devoit fervir de communication pour que
les abeilles puffent étendre leur ruions de la
ruche de paille dans la hauffe mife par deffous.
Voila donc trois ruches l'une fur l'autre: pré«
miérement la hauffe de bois, qui repofe
immédiatement fur une table; en fécond lieu la
ruche de paille poféc fur cette hauffe, Se qui
n'en eft féparée que par la planche trouée au
milieu: enfin, la ruche vitrée, qui repofe
iùr la ruche de paille, Se qui communique
auffi avec elle.

Les abeilles rre tardèrent pas à pouffer leur
établiffement jufqiics dans la hauffe de bois,
Se au bout de dix jours je fus obligée de leur
donnei' par enbas une feconde hauffe qu'elles
rempUïcnt en peu de tems. Quinze jours

après
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après je leur en mis une troifieme. Je crûs
alors pouvoir ôter la ruche vitrée qui n'avoit
fiait que leur fervir de paffage. Je Potai, le
g. Juillet. Après ce changement, les abeilles

San.
rent déroutées; elles voltigoient autour

c l'ouverture que j'avois encore laiffée au
fommet de la ruche de paille. Il me conve-
noit pourtant de fermer cette porte d'enhaut:
je la bouchai avec un tampon de linge rempli
de rue. Quoique l'odeur de cette herbe
déplace beaucoup aux abeilles, il y en eut
plufieurs pendant quelques jours qui chargées
de pelotes de cire voltigoient long-tems
autour de ce tampon avant que de fe déterminer

à palier par la porte de la hauffe d'enbas,
qui étoit la feule entrée, que je leur euffo
laiffée.

Pourquoi ces abeilles n'avoient-elles point
travaillé dans la ruche vitrée que j'avois po-
lée le 2~. Mars par deffus la ruche que je
voulois tranfvafçr, fuivant la méthode de M.
Paltau? Pourquoi aggrandirent-elles leurs
gateaux dans fes baufl'cs que je leur donnai
par deffous? Ne leur auroit-U pas été plus
commode de travailler dans la ruche vitrée,
dont elles aimoient tant la porte, fe faifant
de la peine de paffer par la bouche des haut
les, où néanmoins elles dépofoient toutes
leuis provifions 'i Ne leur eût-'il pas été plus
naturel d'entrer par la porte de la hauffe Ru
îet'eure? Mais non: elks entroicut prefque

C» 4 toutes
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toutes par l'ouverture d'cnhaut, paffoient danj
la ruche vitrée, traverfoient la ruche de paille,

qui étoit pleine de raïons Se aportoient
ainfi leurs provifions dans les hauffes, qui
étoient au deffous. Faudra-1-il condurre de

là, que les abeilles du païs de Vaud ont d'autres

mœurs que celles de Metz? Que celles-ci
aiment à monter «Se à continuer leur ouvrage
en haut, «Se que ks nôtres ont une inclination

contraire? Les tranfvafages, que j'ai cf-
faïe, fuivant ks directions de M. Paltau,
qu'on trouve détaillées dans le dixième entretien

de fon ouvrage, page 315. & fuivantes;
fa méthode dis - je, n'a pu me réuffir, bien
que je l'aie fuivie de point en point, deux
années dc fuite: avec cette unique différence
qu'au lieu de trois hauffes, que M. Paltau"
place au rkfltrs cte la ruche qu'on veut trans-
vafer, je me fuis fervic d'une ruche vitrée.

Je n'avois qu'à ouvrir ks volets de cette
ruche pour voir ce qui s'y paffoit, & ce que
j'ai vu m'a conduit à effaier de mettre la
ruche vuide par deffous celle que je voulois
transvafer. Cet effai m'a très bien réïifîi,
fur derx ruches, garnies de gâreaux, & dont
j'ai fait pafler les abeilles dans des ruches
vuides, ainfi qu'on le verra par la fuite de "ce

mémoire.

J'ai dit que ma ruche N8. r. étoit infeftée
de fauffes teignes : j'y en avois trouvé plufieurs

peu-
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pendant l'hiver, «Se dans la fuite j'en avois ôte

tous ks jours.

Le 20. juillet j'aperçus que ks abeilles de

cette ruche emportoient beaucoup de couvain :

j'en ramalfois a poignées aux environs de la
ruche. Cela continuant encore le lendemain,
je me déttrminai à ôter la ruche de paille de
deffus ks trois hauffes, dont deux étoient
pleines : c'eft ce que je fis le 22. Juillet.
Pour cela je pris ks huit heures du matin,
tems auquel il m'avoit paru, les jours précédons,

que ks abeilles étoient en plus grand
nombre à ia campagne: c'cft aulli à ces heures,

fuivant M. de Reaumur, que la mère
abeille, pond des œufs dans les cellules, qui
font à découvert. Je crois qu'on peut mettre

dans ce rang ks cellules des nouveaux
raïons, qui étoient dans ks hauffes. Pour
m'aider dans une opération que je jugeois
devoir être périllcufc pour ma ruche; j'emploïai
un menuificr fort intelligent. Je commençai
par détacher doucement avec un cifesu la
ruche de paille, qui repofoit fur la planche,
& qui y avoit été colée par la propolis, que
ks abeilles avoient eu foin d'y apporter a

Toutes

(rtl La propolis eft une efpéce de gomme dont
ks abeilles fe fervent pour coler & boucher le? pc-
tits trous de leur ruche : Voies M. de Réaumur T.
V. p;;g. 44*.
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Toutes les perfonnes qui tiennent des abeilles^
favent qu'il n'eft pas difficile de détacher un©
ruche de deffus la planche, où des abeilles

l'ont ainli colée. Enfuite, j'òtai le tampon
plein de rué, qui bouchoit le trou du fommet
de cette ruche, fur lequel le ménuilier tint
un linge fumant, dont je fis palier, autant
que je pus, la fumée dans la ruche, au moien
d'un foufïiet. Quand je jugeai que la plus
grande partie des »beali*» pouvoient être
dcfçendutrs dans les hauffes i je pallai un fil
de fer entre la ruche de paille, & la planches,
fur laquelle elle repofoit : je forçai le fil de

fer'd'avancer entre deux, & je parvins ainfi
à couper transveriakment tous les gâteaux de

la ruche de paille qui étoient prolongés dans
les hauffes où ils étoient affermis & attache.
Cela fait, le ménuifier enleva la ruche de paille,

avec tous ks gâteaux, à l'exception d'un
qui fe détacha du milieu de la ruche. Je pris
ce raion qui étoic tout couvert d'abeilles ; je
le portai iufpendu, le tenant avec deux doigts
dc chaque main: Le ménuilier me précédoit
portant la ruche de paille, je la lui fis pofer fur
une table de maniere que l'ouverture «étoit

enhaut. J'étois cependant attentive aux abeilles,

qui couvroienc le raion que je teuois
toujours : je le pofai verticalement fur la
table, afin que mes doigts ne fiifent aucun
déchirement à ce gâteau, dont la cire étoit
iSnalh. 11 s'étoit détaché, comme je l'ai dit,
du milieu de la ruche, oc c'cft dans le milieu

que
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que fe tient ordinairement la mère abeille,
que je cherchois à découvrir. Je la découvris
en effet, qui grimpoit avec peine fur le
premier cordon du bord de la ruche. Elle étoit
nn peu empâtée du miel, qui s'étoit écoulé
des raions, que j'avois été obligée de couper
pour féparer mes deux ruches. Je pris cette
tórte : je la baignai dans un verre d'eau ; «Se

Voïant 'que ce premier bain ne l'avoit pas
entièrement dégagé du miel, qui coloit fes

ailes; je la baignai une feconde fois, puis je
lui domini plufieurs abeilles, qui avoient auffi

été baignées, mais qui avoient repris affés
dc forces pour donner des foins à leur reine.
Une demi douzaine fe mirent d'abord à la
lécher par tout : je les fis relever fucccffive-
ment par d'autres abeilles, c'eft-à-dire que
fous k verre où je reteuois la reine, je faifois
piaffer des abeilles, qui ne l'avoient point
encore broffée, «Se léchée. Je la gardai Sfinì} fous
ce verre une bonne demi heure, Se j'eus le
plaifir de la montrer à diverfes perfonnes;
entr'autres à un amateur de l'hiftoire natural«
le, qui depuis rrluficnrs années chprchoi.
jnuti'ement à voir une mère ubèïïle. Lorsque

je crus celle- ci en ct.it de le fervir de
les jambes & de les ailes ; je la portai fur la
table où étoient reliées 'es trois hauffes, qui
dévoient être déformais l'unique habitation de
ces mouches. Cette reine n'étoit pas encore
iiuili propre que je Favois jugé ; elle fut de

nouveau
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nouveau broffée «Se léchée pendant près d'une
heure par les abeilles, qui étoient en grani
nombre furie devant de la hauffe d'eubis. Enfin

elle rentra, après avoir reçu des hommages

faus nombre. C'eft la fixiéme «Se la plus
petite de celles que j'aitenues fur ma main,
depuis quitre ans, que j'ai pris goût pour les
abeilles. Je jugeai, en votant cette jeune mère

qu'elle auroit bien pu me donner fin cf-
faim, (i j'euffe renvoie de quelques jours l'o«
pération que je viens dc décrire.

Vraifemblablement il y en avoit une plus
ancienne dans cette ruche : mes conjectures
furent confirmées k lendemain. On vint me
dire, qu'une niché, que j'ai à la campagne, avoit
donné un effum dcsplusforts: c'étoit k vingt «S.

troiiié^ne Juillet tems auquel je ne penfois
pas qu'on dût encore attendre des eifuims.
Cependant j'ai appris dans la fuite, par des
perfonnes qui tiennent des. abeilles depuis louer,

tems que Les ruches qui n'ont pas eilaiué au
printems donnent quelquefois des éludais au
mois d'Août.

Le paifan elles qui j'ai des abeilles à la

ènmpagitc avoit ime' vieille ruche de paille
dont il vbuloit étouffer les mouches pour pieu,
cire k miel & la cire * "). je n'attendis pas
à voir l'entier fuccés du tranfvulàge que j'a«

vois

") C'eft une vieille pratique dont on commence
H revenir.



SUR LES ABEILLES. 109

Vois fait à la ruche N*. I. pour propofcr à

«et homme d'effaïer de faire paffer fes mou-
thes dans une ruche de bois, plutôt que de
les faire périr miférablement. Il comprit fors
tien qu'il ne perdroit rien à cet effai.

L'expérience m'avoit appris que ks abeilles
prolongent leurs gâteaux par enbas «Se non
parenhaut; je ne fongeai donc plus à mettre,
comme j'avois fait piécédamment, une ruche

par delfus celle qu'il fàlloit tranfvafer. Je ne
fis que lier folidement enfemble deux hauffes
de M. Paltau ; je ks ajuftai fous la ruche
de paille, en mettant entre celle-ci «Se ks hauffes

une planche percée comme je l'ai expliqué

ci - deffus. Le tout fut pofe fur une
table à la Paltau. On fut obligé pour cela
de déplacer la ruche de paille, «Se de la
transporter à quelques pas du rucher dont elle
faifoit partie.

Nous avons vu plus haut, que ks abeilles
aiment leurs vieille, habitudes : celles- ci qui
n'avoient point changé d'emplacement depuis
plufieurs années fuient déroutées pendant
quelques jours «Se ne fe remirent au travail

que fe troifieme Juillet. Quelques jours après,
je trouvai fur le tiroir de la table des poux
d'abeilles «Se des fauflès teignes: cependant lo
jo". Août ces mouches avoient affés fait
d'ouvrage dans ks hauflcs, pour me déterminer à
enlever la ruche de paille. Je m'y pris pour
felle. ci de la même' manière que je m'y étb.s

prife
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prife pour cella que j'avois tranfvafée dans

mon jardin j le tout fut exécuté à fouhait. Le
miel n'étoit pas aufli coulant ; parce qu'il
faifoit moins chaud. Dès que j'eus fépare la
ruche de paille «Se que je l'eus enlevée de dcf.
fus la planche qui lui fervoit de foutien
«Sede communication avec les hauffes ; je la fis

porter à quelques pas de la place ; pour éviter

que les mouches qui revenoient de la

campagne, ne m'inquiétalfent dans ce qui me re-
ftoit à faire. On retiverfa fa ruche de paille
fur fon fond comme ou avoit fait N". i. on
en ôta tous les gâteaux qu'on détacha un à

un.

Quelque foin qu'on prenne pour faire paffe«

au moien dc la fumée, les abeilles de la
ruche qu'on veut vuider, dans celle qu'on veut
remplir ; il en refte toujours beaucoup dans
la première. Pour conferver ces abeilles je
trouvai qu'il feroit commode de ks baigner.
A mefure donc qu'un raion étoit détache de
la ruche; on en faifoit tomber avec une nile
d'oie, les mouches qui le couvroient, dans

un bacquet plein d'eau. Ce bain avoit plu«
d'un avantage : il nous aarantiffoit de la pi-
queure des abeilles ; il les digageoit du miel
qui pouvoit coler leurs ailes. Ce bain fervoit
encore à faire tomber les poux de dclfus
plufieurs abeilles : je n'efpérois pas de les faire
tous tomber; mais c'étoit toujours un bien
de leur en ôter une partie.

Entre
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Entre ks différentes'maniéres dc tirer ces mou«
ehes dc l'eau celle qui m'a paru la plus sûre Se la
plus commode Se dont je me fervis alors, fut
celle- ci: je fis étendre fur un bacquet vuide un
linge clair, allés grand pour couvrir l'ouverture

du vafe & pour retomber fur lés bords.
Tandis que quelqu'un tenoit des deux main*
ce linge tendu fur le vafe vuide ; une autre
perfonne y verfoit ks abeilles, «Se l'eau qui
avoit fervi à ks baigner,Peau paflbit à travers
le linge, & ks abeilles reftoient à fee deffus.
Ce qui m'avoit fait penfer à cette manière de
retirer les abeilles du bain, c'eft l'accident
qui arriva à la mère d'une ruche, que M. de
Reaumur avoit baignée. Cette mère ne fut
repêchée au fond d'un tonneau, qu'au bout
de trois heures qu'elle avoit été entraîné« par
une croûte de terre, qui avoit fervi à lutee
la ruche ; «Se l'écumoire avec laquelle on
retira cette mère abeille lui calla une jambe (*).
Il n'arrivera rien dc pareil fi l'on verfe le»
abeilles & l'eau doucement fur un linge,
difpofe comme je viens de l'indiquer ; on peut
au lieu de lin^e prendre un tamis grofîicr,

Il eft effentiel de baigner les abeilles en grande

eau ; «Se avant de les repêcher il faut qu'elles

aient bien perdu le fentiment. Si la
première eau eft teinte de miel ; il eft important,

de

(•) T. Y. peg. -n
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de ks baigner dans une feconde eau. M- t)5
Reaumur perdit une partie confidérable d'à«

beilks pour n'avoir pas cû cette attention.
Après avoir fait paffer mes abeilles dans un
fécond.bain je les etfuïai fur des feuilles de

papier gris, l'air qui étoit chaud acheva de
fécher ces abeilles.

Je ne fus pas longtems à trouver la mera
de cette ruche. Les paifans, témoins pour
la première fois de cette opération, étoient
tous attendris de voir tant d'abeilles étalées

fur une table Se qui leur paroiffoient mortes.
Quoique je les affûraffe que toutes retoume-
roient bientôt à la vie ils ne pouvoient le
le perfuader. Cependant bientôt après, quand
je leur montrai la reine plufieurs abeilles
étoient déjà affez vigoureufes pour lui donnes
des foins. Un jeune garqon de cette maifon,
que j'ai déjà un peu mis au fait dc ce qui
concerne les abeilles, fut le premier à remarquer

tin poux fur le corcelct de la reine. Je
l'en débaraffai avec une épingle. Je lui en vis
un fécond fur le devant de la tète que je
ne pus lui ôter : comme il fe faifoit tard &
que je devois retourner en ville, je ne m'ob-
ftiqai pas à le pourfuivre : notre reine etoifc

d'ailleurs fort vigoureufe, je la reportai fur le
devant de fa ruche. Toutes les abeilles, qui
avoient été baignées avec elle, furent mifes
fur des planches près delà ruche, quife trouvait

alors compofée dc trois hauffes ; j'appris
dès
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dès le lendemain que toutes ces mouches s'é-
toient rendues de bonne heure dans leur
habitation.

Cependant je ne dois pas oublier de dire
«ju'aïant remarqué que ks raions que j'avois
coupé pour enlever la vieille ruche m'obligèrent

d'ajouter par deffus les hauiles <Se à la
place de la ruche enlevée une hauffe vuide
où j'arrangeai les portions dc gateaux où
j'apperçus du couvain.

Voilà comment toutes les abeilles d'une
ruche de paille pafférent dans une ruche de M.
Paltau, compofée pour lors de trois hauffes,
qui étant pofées fur une table formoient unü
niche compiette & faite exactement fur les
proportions qu'en a données M. Paltau. A
ces trois hauffes j'en ajoutai par deffous une
quatrième, dans laquelle j'arrangeai toutes ks
portions de gâteaux où il fè trouVoit du
couvain, & que j'avois tiré de la ruche de paille.
J avais tait la môme chofe le 22. Juillet à
nia ruche N*. i.

Le 20. Août trouvant beaucoup de fauffes
Ceignes fous cette dernière hauffe dans
laquelle j'avois rangé les fragmens de raions
pleins de couvain, je trouvai en ks examinant

que ks abeilles en avoient rongé la
plupart des cellules jufques au fondement, «Se quecependant elles avtMent folidement attache ces
gateaux à la hauffe : preuve qu'elles ne ks

7 4' •»• 4. H avaient
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avoient pas traite en étrangers comme elles

traitent quelquefois ceux qu'on leur préfente.

Qi'.oique toutes ks cellules que ks abeilles

avoient épargnées dans ces raions me paruf-
fent propres «Se en bon état, je ne jugeai pas

qu'il fût à propos de ks remettre dans la
ruche : j'avois raifon, comme jc^ l'ai vu par la
fuite : ces gâteaux ont donné beaucoup de
fauffes teignes ; ils étoient cependant renfermés

dans un lieu inacccffible aux papillons
qui produifent cette efpéce de chenille. Il
importe aux perfonnes qui veulent conferver
leurs abeilles de prévenir par des foins affi-
dus le défaftre que ces fauffes teignes caule«
dans les ruchers. Ces infectes ne font guère
connus dans le païs que fous le nom de vers
OU de gerces.

Jufques ici je n'ai parlé que des ruches de

paille, qui font les plus en ufage parmi nous ;
Se des ruches de bois de la conîtruétion de

M. Paltau. M. de Reaumur dit que celles

de paille conviennent parleur figure.
^

La paille
les garantit auffi contre les grands froids, Se les

coups de foleil n'agiffent pas autant fur ces ru«

ches, que fur celles de bois qui n ont point
de furtout i mais biforme des ruches de paille
n'eft point commode pour obferver les abeilles,

«Se on rifque de les faire périr en taillant
ces efpéces de ruches en automne.

M. de RkaUMSR. a prouvé par plufieurs ex«

péri«
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pérîences, qu'il a faites, que le froid détruic

toutes ks années un nombre de ruches

confidérable, «Se il a en même tems donné l'idée
des différentes manières qu'on pourroit em-
ploier pour garantir lé! abeilles de ce fléau

* )• On peut juger fûrement du degré de

chaleur qui leur convient, en faifant ufage
du thermomètre (**). Ce lavant auteur
rapporte auffi un exemple du mal qu'un coup de

lbleil peut faire aux abeilles (•"¦)•

Tout cela me rappelle un rucher qui n'a pas
beaucoup coûté à la perfonne qui l'a imaginé

; & dans lequel ks abeilles réuffiffent très
bien. Un homme voulant mettre fes abeilles
en fureté contre les voleurs, a fait élever dans
l'intérieur de fon écurie, & contre le mur de
face, des étagères propres à recevoir des
ruches de paille. Il a percé la muraille d'autant

de trous qu'il en fàlloit pour répondre
aux bouches de ces ruches. C'eft par ces'trous
que les abeilles fortent pour aller à la
campagne. Elles font ainfi garanties contre l'ex«
«ses du froid & du chaud.

L'été dernier a fourni plus d'un exemple
du mal réel qu'une chaleur excellìve peut caufer

à un rucher, qui y eft expofe. On a vît
les gens de fa campagne étouffer ks abeilles
des ruches, dont ils voïoient découler le miel

Ha &

Cl**) T. V. pag. 69,. (") pag. 683,
U) page 35..
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Sc la cire ; ne fâchant point d'autre remède
aux pertes qu'ils faifoient journellement. Mes
ruches n'étoient expofees au foleil clans le mois
de Juillet «Se d'Août que dès les dix heures da
matin, jufqu'à cinq «heures du foir: Cependant

j'ai été obligée de leur faire des toits de
ferpilliére ou de nattes foûtenuès par des
perches ; ces abris mêmes ne m'ont pas parus
fuffifans. J'ai mouillé plufieurs fois par jour des
linges » que je mettois fur mes ruches Se je
faifois de plus arrofer lu terre des enviions.

Dans le pais d'enhaut, dans le territoire
d'Aigle de Villeneuve & de Montreux, on
fe fert communément de jruches dc bois qui
coûtent peu de façon & qui font très fimples.
Il ne s'agit que de quatre planches, qui clouées
enfemble forment un quarré long de deux
pieds Se quelques pouces fur dix pouces dc
hauteur, & autant de largeur. Les extrémités

de cette boéte fc ferment au moïen de

deux planches qui font juftes à ces ouvertures.
Ces efpéces de portes font retenues en

place par un liteau cloué fur la planche, qui
fert de fond à une diftance raifonnable des

côtés de la ruche, & en haut par une
cheville qui paffe dans la planche qui forme la
partie fupérieure, ce qui fuppofe que ks planches

de deffus «Se de deffous débordent de quelques

pouces ; de manière que celle de deflbus
puiffe recevoir le bas il« la porte «Se le liteau,
& que celle du deffus, déborde affés pour
' tv-
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permettre d'y faire paffer une cheville qui tra-
* verfant l'épaiffeur de la planche, achève de

fixer la porte. Ces ruches font plus faciles à

tailler, que les ruches de paille ; mais elle»

l'ont fujettes après la taille à périr, quand
les abeilles n'ont pas eu affés de tems pour
remplir le vuide qu'on leur a fait en
prenant ks raions en automne.

Les perfonnes qui font ulage de ces ruches
de bois, ks placent dans des ruchers qui ont
un libre paffage par derrière. C'eft par- là

qu'on vient pour prendre le miel. Pour cela

on tient à la main un tampon de linge
fumant pour écarter les abeilles. On ôte la

porte du derrière dc la ruche : on coupe
autant de raions qu'on le juge convenable. On
la referme enfuite ; & atìn que les abeilles rem-

- pliffent d'abord le vuide qu'on vient de leur
donner ; on retourne fa ruche bout à bout,
en mettant devant ce qui étoit derrière.

On a dans notre païs quelques méthodes,^
qu'on croit bonnes pour conduire, & faire
profperer les abeilles. D'abord pour les
garantir du froid & de la difette : on marie enfemble
les effaims foibles. Les ruches de paille qui
péfent au mois d'Octobre dix-huit livres, font
jugées bonnes pour paffer l'hiver; Se on marie

celles qui pèlent moins. Pour les garantie
du froid, les bons oeconomes ont des ruchers
qu'ils ferment en hiver. Ces méthodes ont

H 5 leurs
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leurs avantages, maïs elles échouent quand elles

font mal appliquées. L'hiver de l'an 17^9. *
emporta beaucoup de ruches: il en périt dans
un fèul rucher quarante ; dans d'autres dix
douze; ce ne fut pas de froid mais de dilette.
Les pluies qui régnèrent pendant 'prefque tout\
l'été empêchèrent les abeilles de faire des pro-
vifions pour l'hiver : celles à qui l'on donna
à manger des l'automne furent fauvées.

Sous prérexte qu'à la quatrième année une
niche ne peut manquer d'être la proie des
faillies teignes, on croit bien faire de l'étouffer

au bout de trois ans, pour fauver le miel
Se la cire. Mais j'ai fait voir plus haut, qu'on
peut garantir des faillies teignes une ruche,
& par conféquent fauver la cire Se le miel
fans livrer au feu un peuple précieux d'où,
vriéres par une pratique aulfi barbare que
mal entendue à laquelle on devroit une
bonne lois renoncer ; pratique qui fut cou«
damnée par un Grand Duc de Tofcane
fous peine de punition arbitraire *
Il ne faut pas même toujours trois années aux
fauffes teignes pour détruire entièrement uno
ruche : fouvent elles en font périr dès le pré«
mier été j'en ai vu plufieurs exemples.

Le mariage des ruches foibles n'eft pas toiù
jours avantageux : c'eft fe priver volontaire¬

ment
C) M. de Riaumnr hifUre des infectes, T. V.

p"g. 666.
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ment d'une ruche qui de foible qu'elle eft

peut devenir forte : on l'a vu par l'exemple
de ma ruche N*. i. & c'eft ce qu'on peut voir
par celui que rapporte M. de Reaumur qui
«onferva quatre ruches toutes très-foiblcs, qui
fc renforcèrent au point de faire efpérer des
effiims. Il faut feulement favoir d'où" procède
la foibleffe d'une ruche. Quand il y a peu
de miel & beaucoup d'abeilles il faut leur
donner de la nourriture, pour empêcher qu'elles

ne périffmt da" faim. S'il y a affés de pro-
vifions, Se peu d'abeilles, elles ne pourront re-
fifter aux rigueurs de l'hiver ni même aux
nuits froides du printems : en ce cas il faut
recourir aux divers moiens de les garantir
du froid. M. Dc Reaumur en indique
plufieurs (*). Si les fauffes teignes font caufe
de la foibleffe d'une ruche ; on doit la né-
toïer fouvent ; on donnera aufli. à manger aux
mouches de cette ruche, & on les garantira
du froid.

Les ruches de la conftrüction de M. PaltaU,
quoique meilleures que celles qui font en ufage

«ont néanmoins certains inconvéniens j 8e quelle
méthode n'en a point Voici ceux que j'ai
remarqué à ces ruches. Premièrement pouc
couper une hauffe ; il faut commencer par ôter
les planchettes qui ferment la ruche par le
haut i ce qui fe fait au moïen d'un fil de fer

H 4 qu'oa

(•) Tom. V. pag. 68*.

i
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qu'on paflfe entre la hauffe & les planchettes

qui la couvrent. Ainfi l'on coupe neceifa'ie-

ment ks attaches que ks abeilles ont butes

pour fervir de fondement a tous les gateaux,

qui defcendent dans ks hauffes, lefquels n'ont

que de foibks attaches par en-bas & feulement

par ks côtés; attaches qui céderont nécellài-

rement au poids des gâteaux, qui étant pleins

de mie! feront fur la table une chute qui
incommodera beaucoup ks abeilles, «Se quelquefois

fera périr la ruche ; 1a reine pouvant Ce

trouver enfevelie fous ces gâteaux. J'en ai vil
deux exemples pendant Pété de 1761. Je crus

d'abord que les perfonnes qui les avoient taillées

n'avoient pas apporte à cette opération

toutes les précautions neceffaires: mais j'ai eu

dans la fuite une preuve que cette chute des

gâteaux ainfi détachés des fondemens qui les

retiennent aux planchettes, peut arriver malgré

les précautions requites. Je fis moi-même

la taille de mes ruches. Une demi heure a-

près avoir enlevé la hauffe du deffus, je vili-
tai les tables & n'y apperqus aucun défendre :
mais le lendemain matin, je trouvai fur l'une

de ces tables un raion plein de miel. Je

ne puis attribuer la caufe de cet accident qu *
Ja péfanteur du gâteau, qu» ne tenant plus aux
planchettes d'enhaut, avoit déchiré les petits

cordons de cire, qui le retenoicut par les côtés

dans les hauffes d'en-bas.

Second
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Second inconvénient ; fi avant ks pltiïes froides,

qu' furviennent quelquefois en été les

abeilks n'ont pas eu le tems d'aggrandir leurs

gâteaux jufqu'à la table après qu'on leur a

donné une nouvelle hauffe par enbas un

coup de vent, à quoi la figure de ces ruches,

qui s'élèvent comme en tours quarries, donne,

beaucoup de prife, fera tomber de centaines

d'abeilles qui ne trouvant pas de raions où

elles puiffent d'abord s'accrocher, demeureront

mortes fur la table.

Troifieme inconvénient M. Paltau permet

de prendre plufieurs hauffes fucceilive-

rnent dans le courrai« d'un été. Suppofons

que l'on n'en prenne que deux : il arrivera

que ce qui étoit au milieu de la ruche fc trouvera

tour au haut. Il y a beaucoup de couvain
dans ks ruches pendant le pi interns & l'été (f)«
Ce couvain amené en haut comme il ne peut

manquer d'y arriver ; le taillera «t«.on txi
ce cas on retranche de la ruche, non - feulement

le couvain qui éxifte «fans ces gâteaux
nv.tis en le coupant; l'on enlève les berceaux

qui étoient deftines à élever fuccclfivcment

plufieurs générations d'abeilles ; il n'y a pas

même jufqu'au berceau d'une reine qui ne

rifque de fauter. Il m'eft arrivé l'été dernier
à moi-même d'emporter une cellule roïale

qui

r» (| M. De Rtaumur n'exclut pas les mois d« l'hv
ter.
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qui vraifemblablement m'auroit donne un et
faim: je la remis bien dans la ruche fur le champ,
mais ce fut inutilement * Si l'on ôce ks

cellu-
* M. de Riaumut remarque que les abeilles

eonftruifent différentes fortes de cellules. Les unes
& c'eft le plus grand nombre font principalement

deftinées à loger les vers d'où nailTent les abeille«
ouvrières ; quoiqu'auffi elles y dépofent du miel dans
les tems où il n'y a pas du couvain à attendre :
d'autres un peu plus grandes que celles où naiffcnt
les abeilles ouvrières fervent de berceaux aux faux
bourdons, ou mâles : Celles - ci fönten plus petit nom-,
bre que les précédentes. Mais il y a des cellule»
qu'elles deftinent uniquement à recevoir le miel & aux
quelles elles donnent beaucoup plus de profondeur.
Enfin il y a d'autres cellules que M. de Reaumur
appelle totales, & qui font en très petit nombre dan«
une ruche.- quelquefois il n'y en a qu'une ou deux-
Ces dernières coûtent beaucoup de peine & de cire.
Une feule péfe quelquefois autant que cent cinquante

cellules d'abeilles ordinaires. Si l'on en ôte une,
on|fe prive d'un efTafm. La mère abeille, dit- il (a),
femble favoir quelle forte de mouche doit naître de
l'œuf qu'elle va mettre au jour, puifqu'elle fe donne
bien de garde de pofer dans une cellule' à mâle dan«
une grande cellule ; un œuf d'où il ne doit venir
qu'une abeille ordinaire 6e qu'elle ne laiffe jamais
dans une petite cellule ordinaire un œuf qui doit
donner un- faux bourdon. M. Maraldi b) a Vii que
les mêmes raions ont fourni cinq fois de fuite de jeunet
abeilles dans l'efpace de trois mois.

(*) Tom. V. pag. 399.
(a) T. V. pag. 477-
(b) Mémoires de l'Acad. ries Sciences de Pari*

pour l'année 171s. in 4to [p. 3,4,
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ielluks que ks abeilles ont deftinées à élevée

le couvain; on ks oblige à s'occuper

d'ouvrages
furnuméraires Se il faudra qu'elles mangent

k miel qui eft en réferve pour faire

p] ice aux reuls que la mère doit pondre. Si

elles ne peuvent vuider à tems ks cellules ou
en bâtir d'autres la mère fera dans la né-

celliié de dépofer plufieurs ceufsj dans la même

cellule. (*).
Dira - t - on que fi l'on remarque du

couvain à ces gâteaux on s'abftiendra de les

couper, ou que du moins, après en avoir taillé
quelqu'un on le remettra en place Mais ce
couvain eft quelquefois très peu apparent : un
ceuf peut éclorre trois jours après qu'il a été

mis dans une cellule. Pendant ces trois jours
la mère abeille en aura dépofés fix cent.
Suppofons que toutes les pctlbnnes qui taillent
des ruches fichent diftinguer & voir des œufs

fi petits appliqués au fond des cellules nous
ne eonnoilfons point allés les mœurs des abeilles

pour favoir, fi ce couvain éçlorra quand on
l'aura remis dans la ruche après l'en avoic

ôté.

Il m'a toujours paru que ks abeilles

plaçaient au centre de la ruche les raions deftines

à élever le couvain, c'cft ce qu'on peut
fort bien voir dans ks ruches de paille. La
chaleur n'eft pas la même dans les différentes

parties

(**) M. Le RiaumurlJ, V. pag. 570.
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parties d'une ruche. .Ne fera-t-elk point fecit*,

au centre & humide en haut Cette numi,

dite ne peut-elle pas nuire au couvain 'i Quoiqu'il

paroiffe difficile de déterminer les dirle-

çens degrés de chaleur répandue dans les

différentes parties d'une elpace aulfi petit que

l'eft la capacité d'une ruche une expérience

que j'ai defl'ein de répéter, dès que la faifoit

le permettra me donne lieu dUperer de pouvoir

juger, non feulement de ces divers

degrés de chaleur mais encore, fi la chaleur-

humide qui s'élève au-delfus d'une ruche, nel.
point -nuifible au couvain.

L'œconomie que les abeilles ob fervent-pat

rapport à leur miel me paroit èrre une
nouvelle preuve de la nécellìté qu'il y a que le

couvain foit tenu au centre de la ruche,
comme la place la plus chaude. Le miel de«

pofé dans ce milieu eu automne, après^ que

tout k couvain en eft forti, eft le premier
miel que les abeilles mangent. Quelques
auteurs ont crû qu'elles mangent ce miel le

premier, parce qu'il eft fujet à fc corrompre. H

me paroit plus vrai-femblable, que c'eft parce

qu'il occupe la place deftinée à loger le cou,
vain. La mère -abeille ne pond prelque point

' pendant l'hiver; mais au printems fa ponto
recommence ; & elle eft même très confidérable

: M. de R E U AM u R dit qu'elle pond deux:

cents œufs dans vingt & quatre heures &
qu'une ruche eft quelquefois repeuplée de fix

mille
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mille mouches dans l'efpace de trois feniaines.
D'ailleurs ce miel placé au centre de la ru-
che & recueilli plûtard doit être liquide 8c

par là même plus du goût des abeilles. Je n'ai
pas «marqué que celui qu'elles ramalTent en
automne foit plus fujet à fe corrompre que
celui de l'été.

Pour éviter ks inconvéniens des ruches de

M. Paltau ; j'ai penfé à en faire conftruire
Une, qui, en confervant tous les avantages
de celles là n'en auroit pas les défauts. Je
vais eu donner la defcription.

Je retiens pour ma nouvelle ruche la table
dc M. Paltau qui eft très commode pour
nétoïer l'habitation des abeilles, & pour les
débarrafler des fauffes teignes. Mais au lieu
de faire cette table de chêne, qui cft'un bois
froid, Se fur fequel ks abeilles, fujettes à tomber,

peuvent demeurer mortes; j'ai préféré le
fapin. Ma table a deux pieds onze pouces do
longueur fur quinze pouces de largeur. Le
plateau dont elle eft faite a trois pouces d'é-
paiffeur, Se eft aminci par les côtes en
manière de réglèts ou de battues, qui régnent
tout le long : cela donne au milieu de la
table une élevatiou, qui garantit les abeilles de
l'humidité dans les tems de pluïe. La pré«
miére battue fert à recevoir & tenir lai cruche
plus ferme ; la feconde battue eft prife un peu
plus bas dans l'épaikkur de la table, «Se efi

«.
conti-
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continuée depuis les côtés fur le devant Se le
derrière de la table. Cette feconde battue fert
à recevoir le furtout qui doit couvrir la
ruche. Au milieu de la table, il y a un trou
de huit pouces en quarré, qui fe ferme avec
un gliffoir, foutenu par «kiTous la table avec
des liteaux, qu'on a aulfi pris dans l'épaiifeur
de la table, Ce gliffoir a lui-même un vuide
de quatre pouces en quarré. On condamne
ce vuide par une plaque de tôle percée de
petits trous, pareils à ceux qu'on donne aux
arrofoirs de jardin. Cette plaque, ainfi
percée, fèrt à donner de l'air aux abeilles,
pendant les grandes chaleurs de l'été. Mais pour
l'hiver Se ks nuits froides du printems «& de
l'automne on aura un autre glilfoir fait d'une
feuille dc bois de fapin qui ne laiffe point
entrer d'air. Cette table fc pofe fur quatre
pieds fulfifamment hauts pour permettre de
vifiter commodément les abeilles, en regardant

par deffous. Afin que les abeilles aient
un repofoir fur le devant de la ruche, la table
s'étend de quelques pouces par de là le fur-
tout fur le devant où elle eft terminée en
forme de demi cercle.

La ruche eft compofée de quatre cafes : on
peut la former de deux ou de trois, klon Is
prudence des perfonnes qui veulent loger un
e-faim. Chacune de ces cafes eft faite de trois
planches de fapin, qui ont fept lignes d'épaif,
icur. Les deux pièces montantes ont ch».

cune
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cune onze pouces de haut, fut cinq Se demi
de large & font aflemblées à queue d'aigle
à la pièce du deffus qui met entre ks deux
montans feulement fept pouces de diftance au
deifus ; tandis que par le bas ces montans
ont entr'eux dix pouces de diftance. Ils font
ainfi tenus éloignés au moïen d'une tringle
qui fort en même tems à rendre la cafe plus
folide. Cette baguette elt pofee à deux pouces
du bas. Au milieu des montans une pareille
tringle eft pofée vers le dclfus de la cale à un
pouce de diftance de la pièce fupérieure, &
fert à fortifier d'autant mieux la cafe, «5c à
foutenir l'ouvrage des abeilles. Ces cafes ne
s'emboétent point l'une dans l'autre : elles ne
font que s'appliquer l'une contre l'autre, pour
la facilité de féparer de la ruche telle partie
qu'on veut : aulfi chaque cafe n'eft retenue
l'une à l'autre que par une baguette de bois
qui régne le long de l'affemblage des cafes :
ces baguettes pafTent dans des anneaux de
bois, qui font appliqués à chaque côté des
cafes : chacune de ces baguettes eft percée à
l'un de ks bouts par un trou propre à recevoir

une baguette de gros fil de fer, qui tra«'
verfallt les deux bouts des baguettes de" bois
retient la porte de derrière ; la porte du
devant de la ruche eft retenue par deux petites
ecroues, qui tournent fur les vis qu'on à laits
aux autres bouts des baguettes de bois. On
peut de cette manière ferrer les cafes & les

portes
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portes à volonté. L'une St l'autre porte eft jufte
à l'ouverture des cafes, fans déborder nulle part.
Le bas de ces portes eft coupé de manière qu'il
s'ajufte à la partie la pins é'évée de la table,
entre les deux battues qui reçoivent la
ruche. Pour cela les deux côtés de la porte
doivent être un peu plus longs; c'eft-à dire, que
les deux côtés qui tombent fur les battues de la
table defeendent avec les côtes de la cale pour
joindre exactement Se s'appliquer fur la table
& fur la première battue- On a trouvé plus
commode d'échancrer ainfi le bas des portes,
pour pouvoir glider la ruche fur fa table en

avant ou en arriére. On a fait au bas de

chacune dc ces portes, une bouche qui a douze

lignes de hauteur Se quinze de largeur par
le haut, & onze lignes par le bas, pour fervir

d'entrée aux abeilles. La bouche de la

porte du derrière de la ruche doit être fermée
à l'ordinaaire avec un bouchon de liège. Ces
ruches ont moins de capacité par en haut

que par enbas. On peut voir dans les

mémoires de M. M A R A L D I a «Se de M. de

Reaumur (b), que c'eft la figure qui con«

vient ic mieux aux abeilles.

Trois cafes peuvent contenir autant de grain
qu'une grande ruche de paille ; & par
conféquent, une ruche compofée de quatre cafes
fera d'un tiers plus grande qu'une bonne ruche

de

f«) Mém. dc l'Acad. des Se. pour l'année 171«,
(») Hift.de, infectes T. Y. p. ut.
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de paille: ce qui nYft pas trop pour loger un
fort efliilin. Les abeilles travaillent avec pins
d'activité quand elles ont beaucoup de vuide •
c'elt donc un bon nio.cn de les encourager,
que de leur donner de l'efpace quand elles
ont rompi, |a ril(he. Qn ^^ ^jt^ ^•n donner avec ma nouvelle ruche, fans rif-
q»er d emporter k couvain Se fans ébranler
"« "aions. La table elf faite pour recevoir
quatre cafes que l'on peut enfermer par uniurtout ouve. t par delTous : il elf fait de planches

de lapin de fept lignes d'épailfeur. L'un
des côte, de ce furtout à treize pouces d«
hauteur, l'autre côté en a dix & fept, de
manière que le deffus du furtout forme un toi.
qui a ailes de pente pour écouler ks eauxde pluïe. A l'un des bouts du furtout on à
tait un trou répondant à la bouche de la
n che, lur lequel on a appliqué un cadran
oc ter blanc, qui a tous les ufages que lui•digne M. Pali au: on a aulfi fnivi les
dimenioM qu'il a données. Je vais les tranferi-
fon livre! ****'?" P"l°"net qui n'ont pas

Ce cadran eft de figure ronde: il eft atta«
cné au milieu par un clou, de Lqon qu'il
peut tourne,- avec facilité : il a quatre pouces
Je diamètre, & dt divifê ÇI1 quatre pParties<

danrrbeorred,AdeCü!f,m ^ fv* T^{,,,. „
* ,ae !a hauteur de cinq lignes.fur quatre. dr largcur. Qn töurn, Jn*

7*4' *'L i du
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du côté des arcades, dans le tems que le
pillage eft à craindre; ou lors qu'on ne veut
pas permettre des forties libres aux abeilles.

La feconde B. percée dé plufieurs petits trous
eft propre à donner de l'air aux abeilles, en
les empêchant cependant de fortir, comme
au commencement & à la fin de l'hiver. La
troifieme C. eft la grande ouverture, pour
donner un libre paffage aux abeilles dans le
tems de leurs' grands travaux, & dans la
faifon des effaims. La quatrième D. eft pleine;
elle fert à empêcher qtic l'air ne puiffe pénétrer

dans la ruche, dans quelques circonftances

affés rares, c'eft-à-dire, quand le fioid
eft exceffif: cette partie a au milieu un petit
anneau, pour tourner le cadran du côté qu'on
délire.

Mes ruches peuvent encore être vitrées
quand on voudra, à peu de fraix. Il n'y au»

ra qu'à ajufter aux deux cafes, à celle de

devant «St à celle de derrière, à chacune un
carreau de verre, qu'on fera enti er de bas enliaut,
dans une petite couli.fe faite en dedans de la
cafe. Ces coulilks feront proportionnées à

l'épaillèur du verre, qui fera retenu en-bas par
deux petits doux. On aura l'attention qua
ce carreau du devant de la ruche ne dcfçendc
pas jufqu'à toucher la table, mais qu'il y ait
entre deux un efpace de quelques lignes, pour
laitier ui\ libre pailagc aux abeilles.

Si
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Si l'on veut faire ufàge du thermomètre; il

fera facile de pratiquer à la partie fupérieure
de l'une des caf-s du milieu de ma ruche, un
trou propre à recevoir un cylindre ceux, de
capacité convenable, pour y introduire la boule

d'un thermomètre. Ça) Ce cylindre peut-
être de bois ; mais comme le bois Ce renfle
par l'humidité, il fera mieux de le faire de
paille; non pas de carton ni de papier, les
abeilles pourroient le déchirer. Il fera fermé
par en-bas, Se defeendra jufques fur la tringle
inférieure, n'y en devant point avoir dans le
haut de cette cafe où fera le cylindre, lequel
à l'ordinaire doit être fermé enhaut par un
bouchon de liège, qu'on ôtera aifément quand
on voudra introduire le thermomètre.

Pour faire le tranfvafage d'une ruche dan*
une de celles dont nous parlons, on prendra
une des cafes dont le deffus pourra s'ôter 8c
fc remettre à volonté. Ce deffus étant ôré,
la ruche aura enhaut une grande ouverture
fur la quelle on mettra la ruche qu'on voudra

vuider, en fuivant la méthode que j'ai
indiquée ci - deffus.

La ruche qu'on vient de décrire avec le
cadran & le thermomètre ne peut être utile

I 2 qu'aux

(a) U^e du thermomètre au moïen duquel on
Peut juger fûrement du degré de chaleur de chaque
'"che, comme l'indique M. dt Réaumur T. V. pag.
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qu'aux perfonnes qui connoilfent l'hiftoire des

abeilles, & qui font en état de difcerner les

différentes faifons Se ks circonftances dans lef-

quelks on peut tirer parti des pieces deftinées
à donner de l'air aux abeilles par deffous; à

fermer & ouvrir le cadran à propos.

Pour ks perfonnes qui veulent avoir toutes

leurs abeilles dans un même rucher, Se

prévenir la dépenfe mes ruches pourront
être rendues moins coîitcufes, Se être cepen«
dant plus profitables que celles de paille. Us

ne feront ni table ni furtout, mais ks cafes

feront d'un bois plus épais que n'eft celui des

ruches, qui doivent avoir des furtouts; afin

que ks abeilles y aient autant de chaleur que
dans des ruches de paille. Ces cafes pourront

être affemblées comme les premières,
OU de quelque autre manière équivalente. On
les pofèra fur des planches pareilles à celles

qui fervent de tables aux ruches de paille, &
l'on rendra ces niches plus durables, fi l'on
palfe une couche d'huile par deffus.

Ces ruelles feront commodes à tailler. On

pourra au mois d'Octobre couper une cafe

devant & même une derrière, felon que la
ruche fe trouvera plus ou moins pleine. En
ne faifant cette taille qu'au mois d'Octobre,
on fera plus fur de ne point emporter de
couvain. Avant de faire cette opération on
regardera il les gâteaux fout bien pleins de

miel,
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mîel. Il peut arriver, ce qui n'eft pourtant
pas ordinaire, que les raions fe trouvaient en
travers de la ruche & non pas en longueur.
Si les gèteaiix font pofés de longueur c'cft-à-
dire d'une porte à l'autre; on peut couper une
cafe entière, mais s'ils font en travers; on
coupera ks gâteaux un à uri, avant de féparer

la cafe du refte de la ruche.

Pour prendre le miel Se la cire de ces
ruches, on n'aura pas befoin d'étouffer ks abeilles;

&, en ks taillant, on ne fera point de
Vuide dans la ruche, comme on en Fait dans
toutes les ruches de paille ; ce qui eft caufe
quelquefois que ks abeilles meurent de froid,
ou qu'il en périt un Ci grand nombre qu'on
perd les elfaims qu'elles auroient donné. Mes
ruches fe renouvelleront aulR toutes les
années, li l'on a foin au printems de mettre pat
devant une cafe vuide proportionnée an
nombre de mouches qui fe trouvent dans la
ruche. Il y auroit de l'imprudence a donner
d'abord du vuide au printems, aux ruches
qui feroient devenues foibles en hiver. On
attendra qu'elle fe foïent repeuplées, Se fur-
tout que ks nuits ne foïent plus froides.
Quand on voudra prendre une cafe pleine de

miel, on commencera par defferrer ks vis,
pour pouffer les baguettes fur le devant: ou
les arrêtera fur les flancs de la ruche au moïen
de deux doux de chaque côté : on pourra en
mettre deux dans les trous qui fervent à te.

I 3 tenir
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tenir la baguette de fer. Ces doux retiendront

ks baguettes à la cafe qui joint celle

qu'on veut couper: deux autre*, doux mis
dans ks baguettes par devant tiendront
ferrées enfemble ks cafes auxquelles on ne voudra

pas toucher, & qu'il importe de ne point
ébranler. Ces difpofitions faites, on ôtera le

bouchon de liège qui ferme la bouche de la

porte de derrière: on fera entrer par cette
bouche la fumée d'un tampon de linge. Dès

que cette fumée aura affis agi fur les abeilles

; ori déjoindra légèrement avec un cifeau
la cafe qu'on voudra couper, d'avec celle à la

quelle elle eft attenante : on les déjoindra,
dis je, autant qu'il fera néceflàire pour qu'un
fil de 1er puifle palier entre deux. On forcera

ce fil de fer à defcendre de haut en bas en
fciant, & l'on coupera ainfi tes gâteaux, fans

que les abeilles en foient incommodées; puis
on ôtera la cafe Se on remettra la porte pour
fermer les cafes qui relient. Pendant toute
cetre opération, on aura foin de maintenir
la fumée. Si l'on a attention de prendre les
heures où ks abeilles font en plus grand
nombre à la campagne ; on ne perdra peut-
être pas une de ca, mouches.

Les ruchers par derrière lefquels on peut
paffer font plus commodes pour Ipger cette
efpéce de ruches. I' eft à la vérité plus facile

de veiller à la fortie des effaims, quand
elles font ralfemblées : on peut aulfi les tenir

plus
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plus chaudement en hiver aveö moins
d'embarras : mais il eft plus aifé de l'oigner une
ruche foible lorfqu'elle eft ainii ifo.ee.

Les poux qui s'attachent fur ks abeilles ne
font pas jugé« dangereux pour elles. Je crois
volontiers qu'ils n« leur font pas grand mal,
quand il y en a peu: mais lorfque chaque
abeille d'une ruche en a deux ou même trois,
comme je l'ai vu à plufieurs; il y a lieu de
croire qu'elles en font fort incommodées. J'en
»i vu qui fe tenant fur le devant de la ruch«
paffoient Se repaffoient plulieurs fois les jambes

de la première paire fur le corcelet, pour
fe débarraffer de cet infecte. Je vot'ois alors
le poux palier fur le devant de la tête.
L'abeille failoit des efforts inutiles pour s'en dé«
baralfer: elle prenoit fon vol, puis revenoit
fur le champ. Aucune des abeilles de cette
ruche n'étoit exempte de poux: le nombre
de celles qui n'en avoient qu'un, étoit petit
en comparaifon de celles fur lefquelles on en
voioit deux ou même trois. M. »e Reau-
MUR (a) dit qu'on n'a pas bonne idée des
ruches dont la plupart des mouches ont de

ces poux, & il n'ajoute pas foi aux moiens
dont on fe fert pour les tuer: je dois peut-
être au hazard la connoiffance de ce qui les
tue fur le champ.

I 4 J'avois

(r?) T. V. pOg. 711,
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J'avois une ruche dans un cabinet au jardin"
une chaife étoit toujours auprès, Se je m'y
tenois fouvent avec mon ouvrage des heures
entières. Un jour que je vis plufieurs abeilles

s'efforcer de fe débaraffer des poux; j'ef-
faïai dc ks aiiW avec m?s cifeaux, dont je
faifois açir ks deux pointes fur le corcelet de-

la mouche: de cette manière) je parvins à

leur en cVer quelques uns : ma s ks mouvements

prompts des abeilles j ceux même de«

poux, que je ne pouvois prendic qu'a la

dérobée, me les faifoient prefque tous manquer«
Je lavois que le tabac tué beaucoup d'infectes :

j'effaïai d'en répandre fur quelques abeilles qui
avoient chacune pluiieurs poux : ils tombèrent
fur le champ 8e parurent morts. Pour m'af-
fûrer fi le tabac qui les tuoit ne produifoit
pas un mauvais effet fur ks abeilles ; je reu-
verfai un gobelet de verre fur quelques unes
qui étoient fur le devant de la ruche. Entre
la planche & le verre qui convroit les abeilles

que je voulois prendre, je gliffaj un quarré
de papier dont je relevai les bords contre

le gobelet: je lui ris ainfi un fond, qui enferma

autant d'abeilles que je voulois. H me
Fut facile d'emporter mes prifonniéres où je
voulus, & d'introduire fous le verre allés de
tabac pour tuer les poux. Dès que ks a beh»
les eurent marché par deffus ce tabac; les

poux tombèrent <\c deffus elks en peu de
teins. Je ies laiifai en cet état pendant trois

heure« -
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ïieures ; Se j'eus le plaifir de voir que tomes
les abeilles étoient vigoureufes Se que les

poux étoient bien morts. C'eft du tabac de

maroco d-uit je me fuis krvie; je n'en ai point
elfaié d'autre. J'ai aulfi baigné des abeilles

pour les nettoïer de poux. L'eau en détache

plufieurs: maiî après avoir été deux heures
fous l'eau; ils reprennent leur vigueur eg
même tems que les abeilles Ça). J'ai vît un
de ces poux fauter a la hauteur de près de

deux pouces fur une abeille que je tenois entre

mes doigts pour l'effuïer de l'eau qui lui
étoit reliée du bain, & même l'eau ne détache

pas tous ks poux : plufieurs abeilles en avoient
encore au fortir d'un fécond bain.

Il importe bien autrement de trouver un
remède qui tué les faillies teignes, donc nous
avons tant parlé; & pourquoi ne le
trouveroit-on pas? J'ai elfaïé de fuivre ces chenil«
les: j'en ai mis quelques-unes fous une verre

avec une portion de raions fulfifinre pour
les nourrir : j'ai crû les avoir tenues allés
chaudement; & il m'a paru qu'elles ont fubi
lee différentes transformations par où elles

doivent

(a) M de Réaumur a tenu fuis l'eau pendant
neuf heures des ab.-il'gs qi'i font retournées à la vie

après cette épreuve T. V. pat» «540. Eltas peuvent
revivre après avoir été vin« & quatre heure" dans la
machine cju vuide yoïés Derham, Teologie pbyfiyit
Livre i, Qb. «1.

"
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doivent paffer: Elks ont filé des cocons d'où
il eft forti des papillons. J'ai crû remarquer
que ces papillons étoient occupés à pondre des
ceufs au fond des cellules du gâteau qui avoit
fervi à les nourrir: cependant je n'en ai point
vu fortir de fauffes teignes. Tous les progrés
que ces infeâes ont fait fous le verre m'ont
paru fort lents en comparaifon de ceux qu'ils
font dans une ruche, où je foupçonne qu'ils
peuvent donner deux ou trois générations
dans l'efpace d'une année. Il y a donc
apparence qu'il leur faut, pour profperer, la
même chaleur qu'aux abeilles (a). J'ai réfo-
lu de fuivre les fauffes teignes dans la rtiche
même. Les amateurs de l'hiftoire naturelle
ne feront peut-être pas fâchés de trouver ici
la manière dont je veux m'y prendre.

D'abord je crois que toute forte de ruche,
pourvu qu'elle foit bien peuplée d'abeilles

peut fervir à l'expérience que j'ai deffein de
faire. Je mettrai une douzaine de fauffes

teignes dans une petite boéte capable de les

loger avec une portion de gâteau fuffifante

pour ks nourrir : j'introduirai cette boéte dans

une ruche, de manière qu'elle profite de la
chaleur qui y fera répandue 8e fans que les
fauffes teignes puiffent en fortir pour aller
ravager la ruche. Aulfi ne s'efforceront - elles

pas

f*> M. dt Rlaumur dit que cette ehnleur fait
ckver la liqueur du thermomètre à trente Se un
degrés.
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pas de le faire, tant qu'elles auront affés à

manger dans le lieu où on les aura renfermées.

Celles que j'avois miles Tous le verre dont
Vai parlé, en attachèrent ks bords fur le fond
de bois que j'y avois ajufté : elles le joignirent

fi bien avec le verre, au moïen de
plufieurs fils de foïe, que l'on avoit peine à le
détacher. Je me propofe d'appliquer un
couvercle dc verre à la boéte qui renfermera le

raion avec les fauffes teignes. Si la ruche eft
de paille je couperai quelques cordons pour
introduire ma petite boete: je l'aHujettirai dans

cette ouverture avec de la teirc graffe je
tournerai le côté vitré à portée d'être vu
quand je voudrai. La boete aura par deffus
le verre fon couvercle de bois qui pouira
s'ôter & fe remettre aifément.«

Mais en attendant qu'on ait trouvé quelque
moïen efficace, pour garantir ks abeilles d'un
fléau aulfi terrible pour elles que le font ces
faillies teignes ; les tranfvafages font très utiles
pour renouveller les vieilles ruches & pour
les purger de ces infimes. Cette opération
fera facile fi l'on difpofe toutes chofes au
printems, avant que les abeilles aient recommencé

d'aller à la campagne. Alors comme
je l'ai déjà dit, elks s'aperçoivent moins dc»s

déplacemens que le transvalage é.:igc quelque
fois que l'on faffe. Ces dilpotitions confiftent
à mettre, comme on l'a dit ci deffus, la
ruche pleine fur une vuide ; on les taillera ainfi

julqu'a-
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jufqu'après le tems des effaims, que l'on pourra
enfuite enlever la vieille ruche. Cependant

li celle-ci fe trouve a\*oir beaucoup de

faillies teignes, on n'attendra pas tout ce tems
là à* Poter de deffus la ruche neuve ; on le

fera dès que les abeilles auront commencé
dans celle-ci quelques raions. Tout ce que
l'on fait à cet égard doit être dirigé avec
prudence, .& pour cela il faut connoitre
l'hiftoire naturelle des abeilles, ou du moins
il eft abfolument néceffaire de favoir, que
dans chaque ruche une feule mouche eft la
mère de toutes ks autres: qu'elle y eft feule
de fon fexe pendant toute l'année, à la réfer-
ve de peu de femaines, pendant kfquelks il
y en a une, deux ou trois, quelquefois un
plus grand nombre, mais toutes les furnumé-
raires Font tuées après la faifon des effaims:
dès ce tems là il n'en relie qu'une dans chaque

ruche : fi cette reine vient à manquer ; fi
les abeilles n'ont plus d'efpérance d'en voir
renaître une autre qui la remplace, elles

négligent, dès lors, tout foin de l'avenir, comme

l'a très bien prouvé M. de Reaumur (a).
Dès

•
(«O M. de Reaumur raporté une expérience eu-

rieufe qui (At Toir ce que peut fur les aheilies l'efpérance

de va'.r naître une mere parmi elles 11

détacha quelques cellules roules d'une ruche qui en
avoit plufieurs, & il les mit dans une ruche qui
n'avoit plus de mère, «ette efpérmce fit que les abeil-
ltr* le r.mir.nt au travail. I. V. p. z«, i.
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Dès qu'on les voit revenir de la campagne fans

provilions; c'cft à ce figne que l'on peut juger
qu'il n'y à plus de mère «Sc que la ruche va
périr. Je l'ai ainfi obferve fur deux ruches

dont l'une avoit été défolée par ks fauffes

teignes. Mes abeilles pendant plufieurs jours
lie raportoient pas une pelotée de cire: je
jugeai que la reine manquoit : je les baignai

pour m'en affûter : je ks tins toutes une à

une fur ma main: je ne trouvai que trois

cent «Se quelques abeilles ouvrières: je connoit
fois aifés les rnerès : j'en avois tenu plufieurs :
celle de cette ruche ne m'auroit pas échappé,
s'il y en fut refté une.

11 n'y a rien de peinibk ou de difficile dans
les loins qu'on vient d'indiquer, pour faire
profperer les abèilks: on peut y accoutumer
les jeunes gens. Une de mes ruches m'a
rapporté dans l'efpace d'une année, trente &
fept livres de raions ; Se elle péfe, aujourd'hui
feptiéme Février quarante livres: je déduis
de ce poids douze livres pour le bois de la
ruche, & pour la planche & la corde qui
m'ont fervi à pefer, refte vingt 8e huit livres.

Remarque d'un membre de la Société

(économique.

En I7«5i. j'établis des ruches Ecoffoifes,
fuivant la méthode de M. de Gelieu, décrites

dan« les mémoires de la Société de Bre¬

tagne



'i4'3 OBSERVATIONS

tagne pour l'an 17*9. En automne 176s.'
j'enlevai ks hauffes fupérieures de mes ruches:
elles fe trouvèrent bien peuplées «Se riches en
miel, mais j'y aperçus les mêmes inconvéniens

que Mad. VlCAl, à celles de M. PaLTAU.
En ôtant ks h iiiifes je fus obligé de couper
transverfalement tous ks gâteaux remplies de

miel, dont une partie n'étant plus foûtenus

que par les liens de côtés tombèrent fur It
fond de la ruche, & k miel englua «St fit périr

beaucoup de mouches. Les batons croifés«

au deffus des hauffes Ibûtenoient cependant les

raions, mais ce printems 17(13. j'ai trouvé
dans mes ruches beaucoup de défurdre. Les

raions fe font arfaiffés en partie & mes abeilles

habitent des ruines. Tout de fuite j'ai
placé ces ruches fur des hauîfes couvertes de

p'anohes de fapin percées au millieu par un
trou d'un pouce & demi de diamètre, en
attendant que je me fuis procuré des hauffes dc
la façon de M. de la BouauoNNAYE, décrites
dans les mêmes mémoires de Bretagne pag.
289- J'efpere que les abeilles quitteront leurs
demeures bouleveif.es pour defcendre dans «es

hauffes vuides.

N. K. T.

EXPIA
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EXPLICATION DES PLANCHES.

Planche T. Fig. t. ABCD repréfente la
ruche eompolée de fes quatre cafes affemblée«,,
couchées fur leurs côtés a a. EE font des

baguettes à vis qui fervent à affembler les cafes
de la ruche. FF marquent le devant Se le
derrière de la ruche. G la bouche du devant
de la ruche, b b. font les fonds des cafes vues
par leurs faces intérieures, ce. font ks entailles,

qui fervent à affujettir la ruche â la battue
de la table Fig. 3. d d. font ks tringles deftines

à retenir les gâteaux des abeilles : ces
tringles font au nombre de huit, deux par chaque

cafe, dont elles traverfent la largeur,
ee. font deux écrous mobiles k long des

baguettes EE &' qui fervent à ferrer ou deffer-
rer ks cafes, ff font les anneaux de bois pas
où patient les baguettes à vis.

Fig. 3. Repréfente une des cafes féparée
de la ruche: on y voit ks mêmes parties mar«
quées des mêmes lettres que dans la Fig. I.
Savoir a a. les côtés, b k fond, d d les tringles,
& f l'anneau de cette cafe.

La Fig 3. eft celle de la table de la ruche
vue par deilus ABCD. E eft la partie porté-
rieure de c. tte table. FF font des entailles
pratiquées par deììòus la table poux recevoir

ks
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les pieds qu'on cloué à la dite table. G eon-
lirlè bu on fait paffer le tiroir de la table
repréfente dans l.i fig. *. bb battues qui entrent
dans ks entai les ce de la fig. i. a a battues

qui affujcttiilènt le furtout repréfente dans la
PI. II. fig; 2. c c eli «l'ouverture faite à la
table de la ruche pour la pouvoir vifiter
Se uettoïer par le moïen du tiroir de la fig. <*.

La Fig. 4. eft celle de la table ABCD du
côté inférieur. E en eft le devant, FF les

entaille;, de la fig. précédente.. G eft auffi la

même couliffe que celle de la fig. troifieme

&cc la même ouverture que lu précédente

figure îépréiente.

La Figure *f. repréfente le tiroir de la tabi®

lequel elf marqué A. BB eft un gliffoir de

tôle q,ii eft deftiné à donner de l'air par def-
foifs la ruche, a eft le manche de ce tiroir,
bb en font les battues qui fervent à l'aiu-jct-
tir dans la couliffe C des fig. 3. Se 4.

Planche 2. Fig. 1. AB eft la ruche
entière compofée «k les 4. cales a a bb. de les

t'erges É.É'a vis de la table abcd dont le

devant eft marqué E, de même que celui de

la ruche F qui a fa bouebe marquée G : ks
bamies de la table font marquées des mêmes
lettres a a bb que dans ks figures précé lentes

: enfin les quatre pieds f'f font cloués
à
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à leurs entailles des deux côtés de la couliffe

g deftinée à recevoir le tiroir de .la fig. <-.

On voit dans la fig. AB. le furtout gam'
de fon cadran dont la partie e eft percée »

fenticremc.it ouverte, g g découpée en '.
petites arcades deftinées au paffage des abeilles »

la partie d fermée deftinée à fermer entièrement

l'ouverture g de la fig. précédente, dans
les tems trop froids pour ks abeilles.

NB. Les baguettes EE à v s ne doivent pas
titre prolongées des deux côtés de la ruche,
comme elles le font dans la fig. i. de la PI. I.
mais comme les repréfente In fig. I. de la 2.
Planche, où elles fout arrêtées par deï.iér»

par le moïen d'une verge de fer.

f.*-'-
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